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Alliance Coopérative Internationale 
Notice Historique 

Les débuts de VAlliance Coopérative Interna­
tionale ne sont pas bien connus et il est grand 
temps de les faire connaître avant la réunion du 
prochain Congrès Coopératif de la Grande Bre­
tagne, qui doit se tenir à Plymouth en 1910. 

C'est à Plymouth que le projet d'Alliance a ètè 
présenté en 1886. 

Nous ne reproduirons que les documents offi­
ciels sans y rien ajouter. 

On verra la part prépondérante qu'à prise 
dans cette œuvre Y Union Coopérative de France. 

Son délégué a été le même dans ces premiers 
Congrès, mais, pour n'avoir pas à prononcer trop 
souvent son nom, nous l'appellerons tantôt le 
Délègue de l'Union Coopérative, tantôt M. X., 
selon que la forme de la phrase le permettra. 
C'est le seul changement que nous ferons dans 
la reproduction des comptes-rendus officiels du 
Congrès. 

18* Congrès annuel coopératif tenu en 1886 
au Guildhall à Plymouth 14, 15 et 16 juin, — 
Edité par E. V. Neale, secrétaire général. — 
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Manchester. Coopérative printing society. Bal-
loon Street. 
Délégation de France à, Plymouth 
M. E. V. Neale annonce que M. X., délégué 

de la France, est le représentant de YUnion des 
Sociétés Coopératives de France, au congrès des­
quelles M. Holyoake et lui ont pris part comme 
délégués de Y Union Britannique. Il espère que le 
présent Congrès enverra un délégué au prochain 
Congrès de YUnion de France (1) qui doit se tenir 
à Lyon, en septembre. 

Le délégué de YUnion des Sociétés Coopératives 
de Fronce a lu son rapport en excellent anglais 
et a été très applaudi. 

Voici ce rapport : 
« L'année dernière , à pareille époque, 

n o u s envoyions au Congrès réuni à 
Oldham les sa lu ta t ions fraternelles des 
coopérateurs de Nimes et, en t raversant 
la France , ces sa lu ta t ions rall ièrent à 
elles celles des m e m b r e s épars de la 
g rande famille des coopérateurs fran­
çais. — Il y eut alors comme un long fré­
m i s s e m e n t qui du t s'étendre jusqu 'à 01 
d h a m . — L 'union française était née en 
t o u r n a n t ses r egards vers sa s œ u r aînée, 

(1) L'Union, au début, portait le nom de Fédération. 



dont les succès dans la voie coopérative 
de consommat ion ne sont pas contes ta ­
bles. — A ce m o m e n t même , la réunion 
d'un congrès à Par is fut décidée, et les 
coopérateurs assemblés à Oldham furent 
invités à s'y faire représenter. 

Pour mont re r leur sympath ie à leurs 
frères français, les coopérateurs anglais 
chois i rent les plus d ignes d 'entre eux : 
Vansit tar t Neale, le dévouement et le 
désintéressement même , l'apôtre de tou­
tes les nobles causes , et Acland Ce der­
nier, r e tenu par sa candida ture au parle­
ment , du t être remplacé, et l'on appela 
celui qui a immortalisé la mémoire des 
pauvres t i s se rands de Rochdale — j'ai 
nommé Holyoake. 

Enfin, pour que les j eunes fussent re 
présentés, Johns ton , aux nobles et géné­
reuses aspi ra t ions , vint accompagner ses 
aînés dans leur miss ion d'aide mutuel le 
in ternat ionale . 

Ces n o m s res te ron t éternellement gra­
vés dans nos c œ u r s , et n o u s n 'oubl ierons 
jamais que MM. Vansittart-Neale, Htfjy-
oake et Johns ton ont assisté à nos pre­
mières réunions, ont en tendu nos pre­
mières paroles et vu nos efforts pour ar­
river à former un corps de tous ces mem­
bres de la coopération française, jusqu 'à 
ce jour dispersés et s a n s l iens. Ils ont 
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été les véritables parra ins de la Fédéra­
tion des Sociétés Coopératives de Consom­
mat ion de France, et c o m m e tels, au nom 
de m e s compatr io tes , je les sa lue et avec 
eux, les 600.000 coopérateurs (1) de la 
Grande-Bretagne, d 'Ecosse et d ' Ir lande, 
qui sont représentés ici. 

Hélas ! Mess ieurs , les coopérateurs 
français sont loin d 'at teindre le n o m b r e 
des vôtres, mais ils na i s sen t à peine, 
et déjà leurs p remiers efforts ont été 
couronnés de succès ; vous en jugerez 
par la s ta t i s t ique des sociétés de con­
sommat ion de France , travail de not re 
secrétaire général à Par is . 

En m'envoyant au milieu de vous , les 
coopérateurs, dispersés d a n s toutes les 
par t ies de la France, depu i s Toulon, s u r 
les bords de la Méditerranée, jusqu 'à 
Cherbourg, sur les bords de la Manche, 
depu i s Bordeaux jusqu 'à Reims , mais 
réunis dans la m ê m e pensée, m'ont 
chargé de vous dire le prix qu' i ls atta­
chen t à votre amitié et leur désir ardent 
de voir l'alliance ent re les coopérateurs 
des deux pays à jamais établie. La néces­
sité de marcher ensemble s 'est déjà fait 
sen t i r ins t inc t ivement des deux côtés de 

(1) Ils sont 2,500,000 aujourd'hui. 



la mer qui n o u s sépare; n'aviez vous pas , 
en effet, l'année dernière , les délégués 
d'une au t re forme de l 'Association fran­
çaise : la forme product ive . Et, s'ils 
étaient à Oldham, c'est que p lus i eu r s 
d 'entre vous étaient v e n u s étudier les 
sociétés coopératives de product ion à 
Par is , et avaient exprimé le désir de rece­
voir en Angleterre la visite de leurs repré­
s e n t a n t s . 

Nous s o m m e s aujourd 'hui tous réu­
nis et n o u s p e n s o n s que le momen t est 
venu de r e s se r r e r p lus étroitement les 
l iens des coopérateurs des deux pays, 
afin de donne r une v igoureuse impul­
sion aux idées pour lesquel les nous com­
b a t t o n s . 

Le but général de la coopération est 
d'améliorer les condi t ions des travail­
l eurs , de faire disparaître progress ive­
men t et pacif iquement les trop g randes 
inégalités des r i chesses par l'épargne, 
l'aide mutuel le , la suppres s ion des in ter ­
médiaires ent re le p roduc teur et le con­
sommateur , enfin, par l 'association du 
capital et du travail. 

Chaque nation a adopté la forme coopé­
rative convenant le mieux à ses apti tu­
des , et le perfect ionnement de ces diffé­
ren t s sy s t èmes ne peut être amené que 
dans des réunions générales où les repré 
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sen tan t s des différents pays peuvent se 
faire en tendre . 

Dans l'état où se t rouve la coopération 
aujourd 'hui , l'utilité des congrès interna­
t ionaux me paraît démontrée,la présence 
de vos délégués à Par is et notre présence 
ici le prouvent . 

D'ailleurs, Mess ieurs , je su i s bien à l'aise 
dans ma démonstration ; je n'ai qu'à me 
repor ter au Congrès de Derby, en 1884. 
— Voici ce que disait M. Cox, après 
avoir r endu compte de son voyage à 
Paris : 

« ..... Ne voit-on pas l ' industr ie devenir 
» de plus en plus internat ionale et le 
» commerce d i sperse r ses compto i rs sur 
» tout le m o n d e , enchaînant plus étroite 
» men t les na t ions entre el les. 

» L'entente des coopérateurs devra faire 
» disparaître la concur rence avec toutes 
» ses t romper ies et tous ses crimes...» et 
» vous applaudissiez ! « Cette union de 
'» tous les peuples ne peut être opérée 
» que par la coopération », et vous applau-
» dissiez encore ! 

» J 'espère , » cont inuai t M. Cox, a que 
» les. coopérateurs anglais accueil leront 
» l 'alliance des coopérateurs français 
» avec l ' en thous iasme que ceux-ci ont 
» témoigné en la proposant ; il en ressor 



» tira le grand principe de la fraternité de 
» tous les peuples i 

»M. Mitchell, président de la grande 
» société la Wholesale, d 'Angleterre, vint 
» appuyer cha l eu reusemen t la proposi-
» tion, et M. Holyoake déclara qu'il fallait 
» que le fait d 'être coopérateur fut une re-
» commanda t ion d a n s tous les pays et 
» qu'on devait arriver à l 'usage d'envoyer, 
» chaque année, une délégation à Par is 
» auss i bien qu 'en Amérique. » 

La proposi t ion, si bien accueillie par 
v o u s , il y a deux ans , je p r ends la liberté, 
moi, humble représentant de la Fédéra-
lion des Sociétés Coopératives de France , 
de vous la refaire, en vous d isant qu'il 
es t grand t emps de met t re cette alliance 
entre les coopérateurs français et anglais 
en prat ique, et d'y appeler les coopéra­
teurs des au t res pays . 

Je déclare que ce qui n'était qu 'ut i le il 
y a deux ans , est devenu urgent aujour­
d 'hui , et qu'il n'y a pas une minu t e à per­
dre. 

En tendez-vous les cris de ha ine profé­
rés su r tous les poin ts du globe par cer­
tains employés contre leurs employeurs ," 
excités quelquefois , hélas, par des me­
n e u r s , dont le seul mobile est la haine , et 
le seul but la des t ruc t ion de tout ce qui 
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existe , avec l 'espoir que de ces r u ine s il 
sort ira que lque chose dont ils profiteront. 

Voyez-les , leurs efforts redoublent 
pour empêcher les bonnes in ten t ions 
d 'aboutir ; ils ne veulent pas en tendre 
parler de ce qui pourrai t résoudre le con­
flit à l 'avantage des deux par t is ! 

D'un autre côté, voyez la résistance 
souven t inconsidérée des employeu r s . 
Combien, après des années de prospé­
rité, pour que lques mois de crise, fer­
ment leurs atel iers et abandonnen t leurs 
ouvr ie r s . 

Folie d'un côté, égoïsme de l 'autre. 
Devons-nous voir indifféremment nos 

frères ouvr ie rs se la isser aller à tous 
les entraînements de la passion, s a n s 
leur dire que les moyens qu'i ls emploient 
les éloignent du but qu' i ls veulent attein­
dre, tandis que les moyens pacifiques les 
y condu i sen t . 

D'un aut re côté, not re devoir n 'est il pas 
d 'engager les pa t rons à entrer , autant que 
poss ible , d a n s la voie des concess ions , et 
à faire à l eurs ouvr ie rs une part équitable 
dans leurs bénéfices. 

Nous ne prétendons pas at te indre cet 
âge d'or de la réconciliation du capital et 
du travail du premier coup, mais gra­
duel lement . C 'est pourquoi les coopéra-



t eu r s doiveut p roposer l 'arbitrage, dont 
la nécessité se fait déplus en p lus sent i r , 
comme le meil leur moyen de condui re à 
la paix sociale . 

C'est d a n s ces t r ibunaux , chaque fois 
qu' i ls y se ron t appelés, que les coopéra­
teu r s devront se faire en t endre . 

Mais que pourra ient faire que lques 
h o m m e s isolés ? 

Quelle force, au contra i re , n 'auront-
ils pas , s'ils font appel aux coopéra­
teurs des quat re poin ts du globe, et si ce 
corps i m m e n s e est mû par une m ê m e 
pensée 1 

C'est pourquoi je propose c o m m e 
moyen pra t ique, de n o m m e r , pour trois 
ans , un Comité-Directeur de la coopé­
ration in ternat ionale qui siégera à Man­
ches te r . 

1° Ce Comité entrera en co r re spondance 
avec tous les cen t res coopératifs en Eu­
rope, en Austral ie et en Amérique, pour 
les engager à appliquer les pr inc ipes 
d i rec teurs de la coopération, en s'inter-
posan t d a n s t o u s les conflits en t re le 
capital et le travail. Ce Comité recomman­
dera l 'usage des t r ibunaux d 'arbitrage et 
engagera les cen t re s coopératifs à en 
favoriser l ' extension ; 

2° Le Comité invitera les cen t res coopé-
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ratifs à se faire représenter dans les c o n ­
grès , s inon par un délégué direct, si les 
d i s t ances sont trop g randes , du moins 
par un coopérateur, chargé de présenter 
un rappor t s u r l'état de la coopération du 
pays qu'il représente. 

Cette Fédération Internat ionale , dont 
n o u s posons seu lemen t les ba se s , don­
nera une force considérable à la coopé­
ration et aidera à son développement, en 
faisant connaître le but élevé poursuiv i 
par nos sociétés coopératives. 

Nouscréerons ainsi un phare lumineux 
à une hau t eu r telle qu'il sera vu de tout 
le monde , il éclairera les obscurités socia­
les et mont re ra aux égarés leur route ; il 
permet t ra aux naufragés d'être recueil l is , 
en donnan t aux dévouements l 'occasion 
de se produi re ; enfin, un jour, grâce à 
l'intensité de sa lumière, les h o m m e s 
pour ron t arr iver au port et y t rouver avec 
l ' amour fraternel, la liberté et la jus t ice et 
enfin la paix sociale et in ternat ionale . 

* * 
M. Acland remercie le délégué français 

de s 'être exprimé en anglais. Cela lui 
évitera la peine de le t radui re . Il pronon­
ce alors que lques paroles de b i envenue 
et con t inue en ces t e rmes : 
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ce Le mouvemen t d 'union ent re les deux pays tendra à une solut ion pacifique de toutes les difficultés dont son t menacées les na t ions de l 'Europe. » Les coopérateurs sont les adversa i res des det tes et ils désireraient qu'on l iquide rap idement les det tes nat ionales qui sont le résultat des gue r re s du passé . » Les démocraties sont opposées à la guer re et p lus les na t ions se rapproche­ront les u n e s des au t res pour coopérer ensemble , moins il y aura à cra indre de conflits en t re el les . » Il y a que lques années nous avons en tendu parler d 'une Internationale qui avait alarmé cer ta ines pe r sonnes ; n o u s désirons, dit Acland, fonder une inter­nat ionale p lus sage, p lus pacifique, qui ne se la isse pas aller à la folie ou à l'é-goïsme. » Il accueillait favorablement la propo­sition de former une Union in ternat ionale qui servirait au développement de la co­opération dans tous les pays ». 
M. Sedley Taylor s 'expr ime en faveur 

du projet d'alliance, il ajoute que les coo­
pérateurs anglais et lui-même ont beau 
coup appr is en France , dans les Asso­
ciat ions de product ion et pr inc ipa lement 
dans celle de Leclaire . 

Ces uti les e n s e i g n e m e n t s leur ont per­
mis d'éviter bien des e r r e u r s . 

Dans la préface du compte rendu du 
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Congrès de Plymouth 1886, M. Vansit tart-
Neale s 'expr ime en ces t e rmes : 

« Nous avons en t endu l 'excellent dis­cou r s du délégué de l 'Union coopérative française ; c'est dans un espr i t v ra iment coopératif qu'il propose une Union inter­nat ionale en vue du développement de la coopération. J 'espère que ce projet d'Al­liance Internat ionale p rendra une forme précise et pra t ique au Congrès de Lyon, de manière qu'il pu i s se ê t re pr is en con­sidération au Congrès de Carlisle et trou­ver sa place parmi les ins t i tu t ions coo­pératives. » 
Congrès de Lyon (septembre 1886) 

Extrait du compte-rendu 
Séance d'inauguration. — M. Pin, pré­

sident du Comité coopératif Lyonnais, dit 
en s ' ad ressan t aux délégués étrangers : 

« En venant a s s i s t e r à nos t ravaux, vous nous donnez un haut témoignage d'intérêt , vous n o u s prouvez que tous les h o m m e s de cœur , de quelque nat ion qu' i ls soient , peuvent se rencon t re r et se donne r la main. Au Congrès de Plymouth , no t re délégué préconisait l'alliance de tous les coopérateurs ; la présence à cette réunion des vétérans de la Coopé-tion, MM.Vansittart-Neale et Vigano, nous pe rmet d 'augurer que not re deuxième Congrès verra se réaliser la généreuse pensée de not re dévoué compatr io te . » 
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M. Gide d ans son d i scour s d'ouver­

ture : 
« Le Congrès de Par is a réalisé la fédé­ration nationale ; n o u s voudr ions que le Congrès de Lyon réalisât la fédération internationale. Une internat ionale ! le mot n 'est pas nouveau , la chose non p lus , et les social is tes de toutes n u a n c e s peuvent dire qu' i ls l 'avaient réalisée avant n o u s . Et lo r sque Karl Marx a conçu l'idée de sol idariser les efforts des travail leurs d a n s le m o n d e entier , il a eu, en effet, une idée de génie. 
» Toutefois n o u s n ' accep tons cet héri­tage que s o u s bénéfice d' inventaire . » Notre in ternat ionale à n o u s n'a pas pour but de remplacer la haine des peu­ples par la haine des c lasses et la guerre é t rangère par la guer re civile. Sur tout elle ne vise pas à s u p p r i m e r la patr ie . La négation de l'idée de patrie était le fond de l ' Internationale de Karl Marx, et au­jourd 'hu i encore n o u s e n t e n d o n s ceux qui s ' inspi rent de s e s doc t r ines répéter que les ouvr ie rs n 'ont pas et ne doivent pas avoir de pairie. Alors, à qui donc appartient-elle la pa t r ie? En faites-vous donc le pa t r imoine des bourgeois ? Et après leur avoir reproché d'accaparer tous les biens de ce monde , êtes-vous donc disposés à leur la isser encore le monopole de tous ces b iens inest ima­bles qu 'enferme le mot de patrie ? En vérité, vous leur faites trop d 'honneur et ce n'était pas ainsi que ra i sonnaient les 
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h o m m e s du peuple de 1793 ; pour eux, le mot de patriote était un mot sacré qu'on n 'aurai t pu railler s a n s jouer sa tê te . Ici encore je re t rouve dans cet étrange cos­mopol i t i sme l'influence é t rangère ; ce sen t imen t n 'es t pas né spontanément d a n s l'âme de notre peuple. » Non ! n o u s ne voulons pas que notre In ternat ionale implique la suppres s ion de la patr ie . Nous ne considérons pas c o m m e inutile la dist inction des na­t ions . » C'est divisée par nat ions et par Etats que l 'espèce h u m a i n e depuis ses origi­nes a marché dans la voie de la civilisa tion et, malgré les maux qu'elle a causés et qu'elle causera encore, cette division n o u s apparaît c o m m e une des formes de cet te lutte pour la vie qui a s s u r e le pro grès Restez donc Anglais, ouvr iers d'An­gleterre ; n o u s r e s t e rons Français 1 Le m o n d e aurait trop à perdre, m ê m e au point de vue de l 'avancement de la q u e s ­tion sociale, si ces g randes lumières ve­naient à s'éteindre ou à se confondre dans que lque nébuleuse. 

» Mais, si n o u s ne vou lons pas la sup­press ion d e l à patrie, n o u s voulons l'as­sociation des peuples , ce qui esl tout différent, car, de m ê m e que l 'association coopérative n'a pas pour but l'annihila­tion des individus , mais au contraire le développement et l 'utilisation de leurs facultés diverses , de m ê m e l 'association des peuples ne doit pas avoir pour but de faire disparaître l'individualité de cha-
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que peuple , mais au contrai re de met t re en relief et d 'uti l iser les apt i tudes diver­ses, l'originalité et le génie respectif de chacun d 'eux. Chaque pays a sa manière part iculière d 'envisager les ques t ions ouvr ières c o m m e tou tes les au t res ques ­t ions et chacun peut faire son profit des qualités et même , oserai-je le dire, des défauts de ses vois ins . » Ainsi les I tal iens sont t rès avancés d a n s la ques t ion d'épargne et de b a n q u e s popula i res ; ils n o u s ins t ru i ron t . Ainsi les Anglais ont l 'esprit prat ique ; c'est une grande qualité ; ils nous en donne­ront un peu et cela n o u s fera grand bien. Nous au t r e s , nous s o m m e s nn peu idéa­listes, voire m ê m e u top is tes ; c'est un défaut; n o u s le c o m m u n i q u e r o n s à n o s amis les Anglais et cela ne leur fera aucun mal. ». 

M. Acland, délégué anglais , s ' expr ime 
ainsi : 

u Je puis vous affirmer, Mess ieurs , que toute tentat ive pra t ique ayant pour but de former une Fédération Internat ionale en vue du développement de l ' instruc tion économique et du bien c o m m u n recevra de notre par t le plus chaleureux et le meil leur appu i . » Enfin, si jamais les na t ions de l'Eu­rope parv iennent à secouer le fardeau des charges mil i taires, c'est à la volonté des t ravai l leurs qu 'on le devra. » Les travail leurs, en effet, sont les 
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e n n e m i s de la guerre et il y a plus à compter su r eux pour obtenir la paix que su r les ag i s semen t s des d ip lomates . » P lus l 'alliance des coopérateurs sera étroite, p lus auss i on a s su re ra le b o n h e u r et le progrès de tous les peuples ». 

Vansi t tar t Neale, secrétaire de l'Union 
Coopérative de la Grande Bretagne, dit 
a lors : 

« Qu'il peut a s s u r e r les coopérateurs français de ren t i è re sympathie des coo­pérateurs de la Grande-Bretagne dans cette œ u v r e d 'union nationale que pour­sui t la Fédération des Sociétés françaises et de son désir profond que cette sympa­thie réciproque pu i s se about i r à l 'union coopérative internat ionale dont M. X... a exprimé le vœu au Congrès de Ply­mou th , vœu auquel M. Neale a donné son adhésion la p lus complète . » 
M. Vigano, doyen de la Coopération ita­

l ienne, âgé de 80 ans , p rononce des paro­
les t rès énergiques en faveur de l 'union 
de t ous les coopérateurs européens et 
ensu i te du monde entier ; il espère ar­
river par l 'alliance coopérative, œ u v r e 
essen t ie l l ement pacifique, à la suppres ­
sion des armées p e r m a n e n t e s , objet de 
dépenses énormes dans tous les pays. 

M. Vigano proclame hau temen t que le 
Congrès de Lyon est un grand événe­
ment qui aura une efficacité extraordi-
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naire. Malgré de g randes dou leu r s per­
sonne l les , il a cru de son devoir de venir 
à ce Congrès c imenter l 'union ent re les 
coopérateurs français, anglais et i tal iens, 
union qui donnera na i s sance aux Etats-
Unis des Coopérateurs d 'Europe. 

M. Vigano t e rmine son allocution pa r l e 
cri de : Vive la France I 

M. le professeur Rabbeno, deux ième 
délégué italien, donne des détails sur le 
fonct ionnement des Sociétés coopérati­
ves en Italie et pr inc ipalement su r les 
banques popula i res ; il annonce que 
l 'union générale des Sociétés coopérati­
ves i tal iennes sera, il l 'espère,fondée le 10 
octobre prochain 

u Et, à cette occasion, cont inue-t- i l , vous , confrères français, vous cont r i ­buerez encore à la réalisation de la g rande idée qui, manifestée au Congrès de Ply­mouth par votre représentant, fut ac­cueillie avec en thous i a sme par les coo­pérateurs anglais et qui excite au m ê m e degré l ' en thous iasme des I tal iens. L'idée de fonder une alliance in ternat ionale des Sociétés coopératives eut la m ê m e récep­tion aujourd 'hui quand elle fut expliquée par l'éloquente parole de votre président, l'éminent économiste M. Gide, et par celle de M. Acland. » C'est noble ! c'est beau ! que ce grand peuple qui a écrit sur son glorieux dra­peau les sa in tes paroles de : Liberté, 
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Egalité, Fraternité, soit le premier fonda teur de la fraternité économique des peuples , dans le principe humani ta i re de la coopération. A vous, coopérateurs fran­çais, cette noble mission ! » 

Le deux ième jour de ce Congrès, lundi 
20 sep tembre , M. X . . . lit son rapport su r 
Y Histoire de la Coopération anglaise, à la 
sui te duque l le Congrès adopte à l'una­
nimité : 

« Le projet d'alliance internationale en­tre les coopérateurs anglais, français et italiens et Venvoi de délégués aux prochains Congrès de Milan et de Carlisle. 
Congrès de Carlisle 1887 

Le délégué français, d a n s son dis­
c o u r s , fait r emarque r qu 'au Congrès de 
P lymouth , il ne représentait que le Bu­
reau de YUnion Coopérative ; aujourd 'hui , 
il revient avec de pleins pouvoirs de 
tou tes les Sociétés Coopératives Françai­
ses rassemblées au Congrès de Lyon. 
Il es t chargé officiellement de deman­
der la création d 'une Alliance Coopéra­
tive In te rna t iona le . « Vous aviez pensé, 
dit le délégué français, que la proposi t ion 
faite à Plymouth d 'une Alliance Coopéra­
tive Internat ionale n'avait pas un carac­
tère assez officiel, main tenant , après le 
Congrès de Lyon, cette raison disparaît.» 
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(( Les témoins ne m a n q u e n t pas ici. Au 

Congrès de Lyon, se t rouvaient votre dé 
voué secrétaire général, Vansi t tar t Neale, 
accompagné d'Acland ; iTtalie était repré­
sentée par le doyen de la coopération 
Vigano et par Ugo Rabbeno ; la Suisse, 
par Pictet, de Genève. Je ne dois pas ou­
blier votre compatr io te , Sedley Taylor, le 
président de votre Congrès de Derby. » 

Après avoir r endu un jus t e h o m m a g e à 
tous les g r a n d s citoyens de la coopéra­
tion anglaise, le délégué français dit qu'il 
renouvel le sa demande de la cons t i tu t ion 
de l'Alliance Coopérative Internat ionale 
qui devra réaliser les p lus h a u t e s aspira­
t ions sociales en vue de faire régner d a n s 
le monde la paix sociale. 

Il ajoute qu'à Lyon, quand le projet 
d'Alliance a été présenté, après la lecture 
de l 'histoire des P ionnie rs de Rochdale, 
les délégués anglais , i tal iens, s u i s s e s et 
les coopérateurs français, dans un mo­
ment d ' en thous iasme, se sont tous un i s 
par la main pour mieux expr imer leurs 
sen t imen t s de fraternité. 

il ins is te donc su r la nécessité de for 
mer au plus tôt cette Alliance. 

Il p ropose : t° Que dans chaque pays 
trois coopérateurs soient nommés pour 
faire partie du Comité Directeur de l'Ai-
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l iance chargé d'étudier toutes les ques­
t ions sociales na t ionales et internat iona 
les ; 

2° Que tous les jou rnaux de la coopéra­
tion de chaque pays réservent une page 
consacrée à l'étude des ques t ions interna­
tionales en vue d 'aboutir à une solution 
équitable de tou tes les ques t ions socia­
les . 

Le Président du Congrès de Carlisle 
remerc ie le délégué français de YUnion 
Coopérative de son d i s cou r s ; sa proposi­
tion sera mise en délibération dans une 
séance spéciale du Congrès . 

Vote de l'Alliance 
Le dernier jour de l'assemblée de Car­

lisle, M. Vansittart-Neale a n n o n c e : 
« Qu'uneréunion du Comitéde l'Alliance Internat ionale a eu lieu pendant Tinter valle des séances du Congrès. A cette réu­nion ass i s ta ien t : MM. Harper, Mitchell, Vansi t tar t Neale, Holyoake, Mme Imogène Fales , des Etats-Unis, et M. de Boyve. Il a été reconnu qu'il était urgen t de fonder une Alliance Internat ionale pour arriver au développement des ins t i tu t ions coopé­rat ives et à la paix sociale. » Les m e m b r e s du Comité Internat ional pour l 'Angleterre sont définitivement : MM. Acland,Harper , Holyoake, Mitcheliet 
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Vansittart-Neale. Ils au ron t la faculté de s 'adjoindreM'autres m e m b r e s ». 

M. Vansit tart-Neale demande au Con­
grès de ratifier ces choix. 

Cette proposi t ion est adoptée à l 'unani­
mité. (1) 
Préface du compte-rendu du Congrès de Carlisle. 

La préface du compte- rendu du Con­
grès de Carlisle, rédigée par Vansit tart-
Neale, secrétaire général de YUnion Coo­
pérative, est la rgement consacrée à l'Al­
l iance. Nous en détachons les points prin­
cipaux : 

« Le Congrès a décidé de préparer les moyens de développer cette Alliance coo­pérative internat ionale que le dernier Congrès a adoptéecommeson enfant légi­time ». « Son premier soin doit être d 'organiser une co r r e spondance entre les Comités des différents pays et d'établir une s tat is­t ique générale des œ u v r e s coopératives. Il sera nécessaire dans la sui te d'avoir un organe coopératif rédigé par des anglais , des français, des italiens et des alle­m a n d s , dont les art icles se ron t t radui ts 

(1) Page 38 du compte-rendu du Congrès de Carlisle. 
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afin que chaque pays ait son édition spé­ciale. Le but général à poursu iv re doit être le bien général de l'humanité. 

Et, à la fin de cette préface, n o u s l i s o n s : 
« J 'espère que le t e m p s réalisera un vœu que je fais en l ' honneur du Congrès de Carlisle : C'est que l 'histoire de la coo­pération, qui sera écrite par quelque imi­tateur de M. Holyoake, rappellera que ce Congrès a eu une place except ionnel le parmi tous les au t r e s Congrès, comme celui où l'idée de la coopération in te rna­tionale a pris corps . Il dira auss i que la coopération anglaise a commencé alors à comprendre sérieusement la nécessité d'affirmer son p rog ramme et de préparer ses moyens d'action (1) en rejetant tout ce qui, dans l 'œuvre de la product ion, est contra i re aux vrais pr inc ipes . » 

Congrès de Tours (septembre 1887) 
(Voir le compte-rendu; 

M. Holyoake s 'expr ime ainsi : 
« Un Congrès permet la coopération des idées et cette coopération ouvre tou­jours de nouveaux horizons.» « De même 

(1) Page 84 du compte-rendu du Congrès de Carlisle. M. V. Neale fait allusion au magnifique discours d'ou­verture de Holyoake, en faveur de la participation des ouvriers aux bénéfices et aux propositions faites dans ce sens par MM. Holyoake, Hughes et V. Neale. 
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que d a n s le m o n d e phys ique l 'union fait la force, d a n s le m o n d e moral , Tunion des idées, en donnan t une nouvelle impul­sion aux forces intellectuelles et mora les , permet de réaliser ce qui est juste sans spoliation et d'arriver à une meilleure distribution des richesses sans révolution». « En donnan t tout son essor au plan de coopération internat ionale que vous avez voté avec tant d ' en thous iasme au Congrès de Lyon et dont votre délégué nous a esquissé les magnifiques con tou r s à Carlisle, le pouvoir intellectuel, qui vient de l 'union des idées, créera une nouvelle fraternité parmi les peuples et son cou r o n n e m e n t sera la paix industrielle ». 

Puis M. Vansittart-Neale ajoute : 
« La société est divisée et se divise de p lus en p lus . Or, tout le monde sait au jourd 'hui que les t empê tes de la mer peuvent ê t re calmées par une peti te cou­che d'huile répandue sur les flots. De même les t empê tes sociales peuvent ê t re calmées par l 'huile sociale. — Cette huile c'est l 'Associat ion. — C'est elle qui fera tomber les vagues soulevées qui menacent aujourd'hui de submerger la civilisation. Il y a dans le système de l'association de quoi guérir les plaies sociales. Si, jusqu 'à ce jour, elle n'a pu réussir à les guérir complè tement , c'est qu'elle n'a pas été appliquée c o m m e elle doit l 'être. ». 
M. Ugo Rabbeno te rmine son d i s c o u r s 
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en expr imant une conviction et un sou­
hait ! (1). 

Ma conviction, dit-il, la voici : (Il s'agit 
de l'Alliance Coopérative). 

«... Ma conviction est que cette alliance, à laquelle vous avez consacré une séan­ce à Lyon, p rendra une forme prat ique à Tours et mon souhai t est que, dans un t emps rapproché, tous les peuples où la coopération exis te en fassent partie ». 
Nous ne pouvons passe r s o u s si lence 

les paroles du délégué russe , Nicolas 
Balline, qui avait chargé M. Gide de lire 
son d i scours : 

« La Russ ie ne peut donne r que des volontaires à l'Alliance Coopérative. Elle ne possède point, en effet, de centre coo­pératif excepté le Comité de nos Sociétés de Crédit Rural . Mais, quoique s ans man­dat spécial, je puis vous adresse r au nom de tous les coopérateurs r u s s e s , depuis le p remier jusqu ' au dernier , cette cordiale s a l R a t i o n : les R u s s e s a iment les Fran­çais. » Nous n o u s s o m m e s ba t tus en Crimée, mais le sang versé, au lieu de n o u s sépa­rer, n o u s a u n i s . Le R u s s e n 'est pas r ancun ie r ; nous avons même un proverbe qui dit : « Le mari qui n'a jamais battu sa 

(1) Compte-rendu du Congrès de Tours, page 13. 
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femme ne Taime pas ». Il y a du vrai là dedans , et voilà pourquoi n o u s s o m m e s convaincus q u e l e s Français a i m e n t a u s s i les R u s s e s . » C'est une affreusechose que la guerre , et pour tan t , auss i long temps que ce m o n d e mest pas m û r pour lacoopération, ellea ses bienfaits. Elle seule peut r e m u e r les g randes m a s s e s d ' hommes et faire pénétrer j u s q u e dans leurs p rofondeurs des idées et des s e n t i m e n t s nouveaux qui se rvent à développer la vie sociale et la vie in ternat ionale ; elle apprend aux grandes na t ions à se connaître, en mal t rop souven t , mais quelquefois auss i en bien ; elle prépare m ê m e quelquefois en t re elles des re la t ions fraternelles, n o u s en s o m m e s ici les témoins. » Mais c'est l'Alliance Coopérative inter­nationale qui peut seule donner à ces re la t ions leur signification réelle et leur forme définitive. Nous s o m m e s h e u r e u x de savoir que c'est la France qui en a pris l 'initiative, et d'ailleurs n o u s reconnais ­s o n s bien d a n s cette noble en t repr i se la m a r q u e caractéristique du génie fran­çais ». 

Et il finit : 
« Votre travail est grand. Mess ieurs , mais c'est la vie, et votre récompense sera grande auss i , car ce sera le monde tout ent ier . Vous avez avec vous par tout des amis , des s œ u r s , des frères qui tra­vaillent c o m m e vous pour l'idée et qui 
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son t p rê t s à donner pour elle leur âme bienheu reuse . Dieu auss i est avec les coopérateurs. Que pourra ien t leurs enne­m i s ? Je vois déjà le jour où l'Alliance Coopérative Internat ionale enverra des m e s s a g e r s de la bonne nouvelle j u sque dans nos s teppes qui ont vu passer tant de m i s è r e s . » Vive l'Alliance Universelle ! Vive la F rance qui en a été l ' initiatrice 1 » » Votre frère de la Russie Méridionale, 

N I C O L A S B A L L I N E » . 

Enfin M"" Imogène Fales, qui a assisté 
à la première réunion officielle du Comité 
Interna t ional à Carlisle, fait son d iscours 
en expl iquant le but de l'Alliance : 

« Les coopérateurs croient que l ' indus­trie s o u s forme d 'associat ion, la particit pation des ouvr iers aux bénéfices s o n . destinées à prendre place dans la nou velle ère sociale, et déjà, de différentes maniè res et sous des formes diverses , ces o rgan isa t ions nouvel les se répandent et absorben t graduel lement les ancien­n e s . » Pour aider à cette t ransformat ion, l'Alliance coopérative internat ionale est nécessaire. » Seul, le Comité d'Alliance internat io nale pourra i t agir c o m m e tr ibunal d'arbi­trage ent re le capital et le travail, et par son influence rendre plus facile le pas­sage d'un sys tème à l 'autre. 
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» L'âge d'or de l'humanité, a dit Saint-Simon, n 'est pas derr ière nous , mais de­vant , et sera la résultante de l'améliora­tion graduelle de l'état social. » Nos pères ne Tout pas vu, mais nos enfants en jouiront un jour. Notre devoir est de travailler pour eux. » 
Il nous faut ma in tenan t abréger, nous 

avons suff isamment indiqué quel était le 
but poursu iv i par les fonda teurs de l'Al­
liance Coopérative internat ionale . 

La pensée dominan te de Vansit tart 
Neale était de faire adopter en Angleterre 
la part icipation des ouvr iers aux bénéfi­
ces dans les indus t r i e s de la Wholesale 
anglaise et dans toutes les assoc ia t ions 
de produc t ion . 

Il croyait que le devoir de tout h o m m e 
qui peut d isposer de son t e m p s est de 
chercher à hâter la solul ion des amélio 
ra t ions sociales nécessaires. Il mettai t 
ses pr incipes en prat ique non seu lement 
en se donnan t tout entier au mouvemen t 
coopératif, mais encore en développant 
l ' instruct ion et le bien-être parmi les tra­
vai l leurs des villes et des champs . 

Il croyait encore que l 'alliance des ci­
toyens intel l igents , honnê te s et dévoués 
de tous les pays, était seule capable de 
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combat t re avec succès l'alliance des ré­
volut ionnai res qui n 'ont d 'au t re program­
me que le bouleversement général et la 
ruine de la société, s a n s aucun plan de 
recons t ruc t ion sociale p ra t ique . / 

Le Comité de l'Alliance internat ionale 
a affirmé son exis tence de différentes ma­
n iè res : 

En 1889, dans une lettre adressée à M. 
Vansi t tar t-Neale et lue par celui-ci au 
Congrès d'Jpswich (1889), le délégué fran 
çais de l'Union Coopérative, en s ' excusant 
de ne pouvoir y ass is ter , rappelle l 'exis­
tence de l'Alliance Coopérative in te rna­
tionale conclue à Plymouth et ratifiée à 
Carlisle, à Lyon et à Tour s . Il a jou t e : 

« Que la coopération n'a pas pour but la réalisation de gros d ividendes , mais l'a­mélioration sociale et collective par une dis t r ibut ion de plus en plus équitable des r i ches se s . Il exprime le désir que la Wholesa le anglaise imite la Wholesale écossaise en donnan t u n e part dans les bon is à ses ouvr iers indus t r ie l s II sou­haite que le momen t v ienne bientôt où tou tes les organisa t ions coopératives se­ront établies sur les vrais pr incipes co­opératifs. » 
Vansit tar t-Neale, après la lecture de 
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cette communica t ion , prononça que lques 
paroles d 'acquiescement et ajouta que 
quelque chose avait été fait dans la voie 
de l'Alliance Coopérative internat ionale : 
« Il s'agit, a-t-il ajouté, de l'érection d'un m o n u m e n t su r lequel sont énumérés les résultats ob tenus par la Coopération de la Grande-Bretagne et qui figure à l 'expo­sition internat ionale de Par i s . » Cette cons t ruc t ion a été faite su r la demande de M.Charles Robert , président de la Société de participation aux béné­fices, à Par is . » La reproduct ion de ce m o n u m e n t , avec une cour te notice, est distribuée par les so ins de M. Ch. Robert d a n s le pavil­lon de la Société de par t ic ipat ion. » 

Deux années plus tard, en 1891, au Con­
grès de Lincoln, eut lieu une séance 
émouvante — celle où les coopérateurs 
anglais vinrent témoigner leur profonde 
r econna i s sance à l'apôtre de la coopéra­
tion anglaise , Vansit tart-Neale, que son 
grand âge obligeait à r enoncer à ses fonc­
t ions de secrétaire général de l 'Union 
Coopérative. 

Dans cette séance, un album con tenan t 
les por t ra i t s des pr incipaux coopérateurs 
anglais fut offert au grand coopérateur ; 
de son côté, le Comité de l 'Union fran­
çaise avait chargé ses délégués d'offrir 
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au principal fondateur de l'Alliance Coo­
pérative internat ionale un a lbum avec 
les photographies des m e m b r e s du Co­
mité Central français. Enfin, tous les 
chefs du m o u v e m e n t coopératif anglais 
v inrent tour à tour expr imer à Vansit-
tart Neaie leurs profonds regre ts de sa 
retrai te et la haute es t ime qu'i ls éprou­
vaient à son égard pour son dévouement 
et son désintéressement. 

L'année suivante , en 1892, au congrès 
de Rochdale, deux délégués représen­
taient la coopération française : MM. 
Charles Robert et de Boyve. 

M. Vansittart-Neale vint t rouver ce der­
nier et lui dit : 

« Notre alliance coopérative internat io­nale fait peu de progrès et ne peut abou tir ; il ne peut en être au t r emen t tant qu'elle dépendra plus ou moins de la Wholesale anglaise, dont je ne puis rien obtenir et qui con t inue à s 'opposer à l'a­doption du pr incipe de la participation des ouvr iers aux bénéfices. N'ayant rien à opposer dans ces condi t ions aux utopies révolutionnaires, nous ne pouvons les comba t t r e efficacement. Il est donc ur­gent de rendre notre alliance coopérative internat ionale complè tement indépen­dante ; profitons de la présence de Char­les Robert , président de la Société de participation aux bénéfices, pour n o u s 
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en tendre s u r la rédaction d'un appel aux amis de l ' industr ie coopérative en part i ­cipation. 

» Nous n o u s réunirons chez Greening, avec Holyoake, Greenwood, di recteur de la Société de product ion d 'Hebden Bridge, qui sont de chauds pa r t i sans de n o s idées c o m m u n e s . » 
Cette réunion eut lieu, il fut décidé que 

l'Alliance deviendrai t complè tement indé­
pendan te . 

Une circulaire fut rédigée par Vansit tart 
Neale et signée par Edw. Owen Greening, 
George Jacob Holyoake, Thomas Hughes , 
Charles Robert , de Boyve, etc. ; elle faisait 
appel non seu lement aux sociétés coopé­
ratives, mais à tous les par t i sans de la 
part icipation des ouvr iers aux bénéfices. 

Dans la pensée de V. Neale et de ses 
amis , l'Alliance Coopérative Internat io­
nale ne devait avoir rien d'hosti le à la 
Wholesale anglaise, bien au contra i re , 
mais elle devait se met t re à l'abri d 'une 
influence trop directe de ses m e m b r e s , 
host i les à la par t ic ipat ion. 

Vansi t tar t Neale mouru t Tannée m ê m e 
où cette circulaire fut rédigée. 

L'Alliance Coopérative internat ionale 
vivait et ne pouvait disparaître. Les amis 
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fidèles du grand coopérateur se sont mis 
à Tœuvre et ont organisé le 1er Congrès de 
l'Alliance qui s'est réuni à Londres , en 
avril 1898. 

Depuis lors , les Congrès ont eu lieu 
tous les deux a n s et, s o u s l 'influence de 
M. Wolfi, d 'abord secrétaire puis prési­
dent et avec l 'appui des Wholesa les , l'Al­
liance Coopérative internat ionale s 'est dé­
veloppée et son idéal s'est élargi. 

Le but poursuiv i est la t ransformation, 
dans le monde entier , de l'état compétitif 
en état coopératif. 

Le président actuel est M. William Max­
well, ex-président de la Wholesale écos­
saise , et le vice président M. Aneur in 
Wil l iams, nouvel lement élu membre de 
la Chambre des C o m m u n e s (1910). 

Les fondateurs de l'Alliance ont pres­
que tous d isparu — les au t res , arrivés 
à la limite de l'âge, les auron t bientôt 
suivis . 

Les débuts de l'Alliance Coopérative 
internat ionale ne doivent pas être oubliés, 
d'autant p lus que l'idée première est par­
tie de l 'Union Coopérative de France . 

D E B O Y V E . 
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